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Manteau 
Parmi les garniture* qui vont faire fureur 

cet hiver, vient se placer en premier lien la 
fourrure de laine, qui viendra concurrencer 
les IL—iiilinei de vraie fourrure, non pas à 
cause de son meilleur marché, mais parce 
qu'elle permettra d'obtenir des garnitures de 
eeulesm exactement assorties, en se mariant 
en camaïeu, ou restant dans ta nuance complé­
mentaire aune balle harmonie de teintes. 

Les duvet in es, les jerseys de laine, les ca­
chemires, s'accorderont fort bien d'un col 
éebarpe, d'un revers de manche, d'une bande 
au bas d'un paletot ou d'une jupe en fourrure 
de laine. En outre, on verra de petites bou­
clettes de frangettes de fourrures de laine, 
rappelant en beaucoup plus grossier, le pico-
tage d'un ruban. 

Ce charmant manteau fig. 906, a la taille 
bien i sa place. Une petite cape formant pèle­
rine, retombe dans le dos, la manche est pa-

Transformations 
Voulez-vous, chère lectrice, que nous cher­

chions ensemble ce que vous pourriez faire de 

Robe patron 

l'IG. 906 
îode, doublée au bas. d'une bande de four-
-ure de laine oui en émerge, panneau de tour-
Tire de laine de a s le bas également. 

L'avantage r!c celte garniture et de en 
manteau, ce-; que la fourrure se pose et s'en­
lève aiaeaaeat, irràes à dos boutons pression 
ou à un rapide i>;'iti. 

jlanteau de voyage d'abord, on pourra le 
transformer en ua chaud manteau d'après-
midi. 
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cette petite robe que vous aviez l'an dernier 
et qui n'en véritablement pas mettable, cette 
année, sans être un peu remaniée. Elle était, 
comme l'indique le modèle A, composée d'une 
tunique de velours noir sur un fourreau de 
charmeuse bleu roi. Le col était bleu égale­
ment. Il va vous servir à tailler la petite 
ceinture du modèle B, sur laquelle vous nie­
rez des cabochons ou des plaquettes de jais. 
A chaque extrémité un anneau de jais, et 
dans ces anneaux un ruban de soie noire. Vous 
échsnererez largement l'encolure en carré, ce 
qui va changer totalement l'aspect de la robe. 
Puis, au lieu de laisser le dessus et le dessous 
indépendants, ils seront réunis par une cou­
ture en liseré. Si le devant de la robe n'était 
pas très pet, il vous faudra prendre le dos 
pour en faire le devant, et la petite imperfec­
tion te dissimulera mieux dans les manches, 
qui seront prélevées dans ce qui vous restera 
de la robe- Les manches noires et longues se­
ront _ coupées à mi-hauteur du bras et rem­
placées par des manches vagues bleues, mon­
tées à fronces. 

Et voici une gentille petite robe dans ta 
ligne nou\tlle. 

r.UnQrETTES A L'ITALIENNE : Faite» 
cuir» à l'eau bwiiusute légèrement salée de» 
macaronis «HABIJCS STIERS. Ezouttes et 
coupez-les en des. Avant cela vous aurez coupé 
en uetiis dés du v.>au froid. Hachez du jambon 
cuit et des champignon*. Liez le tout et assai­
sonnez. Laissez refroidir. Formez ensuite -jes 
croquettes, panez-les et faite» fnres. ;>0347d 

La ligne de la robe reste simple. Les man­
ches seront amples, longues, légèrement bal­
lonnées au coude. 

Les hautes encolures apporteront une note 
nouvelle. Le genre robe-manteau est à l'ordre 
du jour- Voici, fig. 5798, une charmante robe 
en fine gabardine banane, pouvant se porter 
de préférence en serge marine ou en velours 
de coton de teinte foncée. 

Elle est fermée devant par une rangée de 
boutons d'un ton bleu ancien. En haut, elle se 
ferme sur le côté par une petite rangée de 
boutons. 

Cette robe est découpée aux hanches, afin 
de retenir les fronces de la jupe. Le col est 
montant et cassé. On peut, en la coupant, 
fendre l'ouverture devant ou sur lo côte. Le 
col peut être doublé ou bien simple, et dans 
ce cas une légère collerette de linon on d'or­
gandi empesé est tout indiquée. 

Les manches août pagodes ou serrées au 

Chapeaux simples d'hiver faciles à exécuter soi-même 

FIG- 5793 

coude, pour ne former qu'un petit entonnoir 
au poignet, l'a métrage de 3.50 sur 1.30 de 
large, est suffisant. Ce patron, mannequin 44, 
peut vous être adressé contre mandat ou tim­
bres-poste de 1 fr. 50. à (îiafar. Service de 
Mode du Journal de BoaOais, 10, boulevard 
Montmartre- Bien spécifier patron G. 5798. 
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T.es «rrandes fêtes de l'enfance s'approchent, 

c'est l'époque où nos petits se réunissent dans 
.a .une ioie du loyer; tous les membres de la 
famille, frères, mura, nnrents et amis. sa re­
trempent eu uu uaia \ i\ niant de cra traditions 
uui.énanes. 

Dans certaines régions, c'est Saint Nicolas 
qui préside ces agi»'", et partout, les vacan­
ces, les étrennes, le* joues, In visite des ma­
gasins, des wfksr i f i , le- achats multiples, 
tout contribue à donacr de la vie à cette fin 
de mois, parfms si dure pour lieaucoup, mais 
taisant cependant lu |uie des travailleurs qui 
en vivent. 

Les mamans s'apprêtent à confectionner des 
vêtements prstiq—S à leurs enfants. 

Vniei, /i.i. I, un exquis mante.'.u de velours 
châtaigre. hivernais des petits, 
garnie d'agneau soufre, disposé en croix. 

La fi<i. -.' est mie robe combinaison en drap 
'oute a\ee des n sans irlacicr posés en liseré 
dans un ton rcsgs fonce. 

La fig. i >• ' «ne rstM à la mode pour fil­
lette, le eo -courut, t'orme bateau, robe de 
crêpe de CL ne pincée aux hanches, retenue 
par de petites agrafes de bijouterie. 

La fig, l est un manteau de bure d'un ton 
jade, Avec un eo] pèlerine, bordé de lapin 
rasé. Une T>lio capeline de velours noir ter­
minée par des rubans à la Miss Helyett. 

Enfin, fm i r"bc u lissée main, faite de 
linon ou de tuffetas réséda, légères garniture 
de fourrure. Parmi les enfants, ce sont les 
teintes cruae, iade. tourterehe, giroflée, rose 
benjrale, chamois, etc.... que l'on rencontre le 
plus, ainsi qu» des garnitures de tresse de 
-ois, les nervures et galons perlés scier. 

Enfant» de riche* on pauvres, réunis cette 
fin d'année auprès de l'arbre, si petit soit-:i, 
prendront leur plai-ir, <iui n'aura d'égal que 
fa surprise «m lendemain, en découvrant dans 
la cheminée la poupée de son, la trompette 
o» U tamboru que le Père Noël, dispensateur 
das joies enfantines de ea monde, aura laissés 

par la cheminée. » 

Panorama Noël 
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Nous pensons que nos lectrices, armées 
d'une pince et d'une bobine de laiton, seront 
à même d'exécuter certains de ces chapeaux 
pour tout aller. 

Voici, fig. 1, un joli trotteur en granité gris 
elair; des rouleautés de crêpe blanc lui don­
nent une note tout à fait élégante. 

Fig. 2. — Voici une façon très gracieuse 
de poser un voile de mariée. 

Fig. 3. — Ce chapeau, très pratique, est en 
peau bleue: un voile de dentelle vient retom­
ber en écharpe sur le côté. 

Fig. 4. — Voici une façon charmante de 
garnir une forme de feutre; ies fruits peu­
vent être choisis selon vos préférences-

Fig. .5. — Un joli chapeau à double passe 
combinée de deux tons différents; un joli 

tendu de velours mordoré; écailles de ruban 
faille autour de la calotte. 

Fig. 6- — Celui-ci, en crêpe de Chine rouge, 
est jrarni de ruban remontant en bride de 
chaque côté. 

Fig. 7. — Chapeau très élégant, tont tendu 
de satin noir; des rubans de taffetas, dont 
nous allons vous indiquer la façon, enca­
drent le visage de façon charmante. 

Fig. 8. — Celui-ci tire son originalité de la 
façon des rubans; tendu de satin gris clair 
et rubans gris foncé ou noir, il sera chic. 

Pour exécuter la garniture du chapeau 7, 
prenez un iaVge ruban de taffetas, ou du taf­
fetas en pièce, ou tout autre tissa ne s'et'ri-
lochant pas, quoique vous pourriez aussi le 
border d'un ruban à cheval, ce qui serait natu­
rellement plus long. Fuites tout d'abord un 
patron en papier dans la t'orme fig. 9. que 
vous agrandirez à votre goût. Posez tout au­

tour de votre chapeau un bnn de taffetas] 
ayant juste quelques plis, pour ne pas épais­
sir, et sur ce ruban vous posez vos coques 
en les resserrant au milieu par un biais de 
taffetas cousu et .retourné; vous serez étonné* 
de l'effet de cette simple garniture; eMe von» 
fera paraître un chapeau de la saison der­
nière, tout à fait nouveau. Vous pourrez à 
volonté la poser sur un tendu de velours, ainsi 
que sur un feutre ou un satin. Je vous recom­
mande de choisir une nuance rappelant un 
détail de votre toilette, ce sera très distingué-

Fig. 10. — La coque froncée. 

Fig. Il et 12, indiquent la façon de re­
tourner le rouleauté: un point de piqûre 
d'abord, ensuite prendre très peu de fil so­
lide en double; passer, comme fig. 10 et en­
foncer l'aiguille coté tête dans le roulean; 
en poussant avec le doigt vous ressortez de 
l'autre côté; fig. 12, votre rouleauté est fait. crêpe double la passe et tout le dessus est 

.G©©©©©©©©©C©C©©©33e^'333333a33333333^03333^33305'3'33»333^>0i3aî 

Costume au tricot pour bébé de deux à trois ans 

" f _ Yfott! 9j7t/f y -

Nous allons aujourd'hui, chères lectrices, 
vous donner le complément « indispensable » 
du gentil costume au tricot pour bébé de deux 
à trois ans, dont nous avons commencé la des­
cription, avec figurine à l'appui, dans l'une 
de nos dernières pages de modes parues. 

Comme vous avez, j'en suis certaine, la 
très excellente habitude de conserver avec le 
plus grand soin ces pages de modes qui vous 
plaisent tant, il vous sera facile de retrouver 
le gentil bambin au cerceau, ainsi que les ex­
plications détaillées données antérieurement. 

Ce complément consiste en une culotte et 
un bonnet à pompon. 

CULOTTE. — Se fait en deux parties, que 
l'on réunit ensuite. Ces deux parties sont 
le devant et le dos. 

Le point emnloyé est le point « jersey », 
que l'on obtiendra en tricotant toujours, alter­
nativement lui tour à l'endroit, uu tour à l'en­
vers-

DEVANT. — Le devant est formé par les 
bas de jambes, le devant de la culotte et la 
ceinture. 

Jambe gauche {fig. Il : Monter une lar­
geur de mailles de 15 cent, ligne l-'2. Tricoter 
sur toute lu largeur, pendant une hauteur de 
0.0S, point 3. 

Laisser ce travail et exécuter un second bas 
de jambe semblable, ce sera la jambe droite 
{fig. II) . Le niveau du point 4 étant atteint, 
ajouter sur l'aiguille une largeur de mailles 
de 5 cent. 1/2, point 3, puis reprendre sur 
l'aiguille que vous tenez actuellement en mains 
les mailles se trouvant sur l'aiguille de la 
jamhe "auche; l'ensemble du travail accompli 
jusqu'alors vous donnera l'aspect de la fig. II. 

Tricoter sur toute ïa iargeur, pendant une 
hauteur de 20 cent., ligne 3, (fig- III). Ra­
battre les madles. 

Do«. — Le dos de la culotte ee travaille 
comme le devant. Les proportions données 
sont les mêmes en eu qui concerne les bas de 
.jambes, mais atin de donner au fond un peu 

plus de hauteur, nous le tricoterons sur 
25 cent. Kabattre les mailles. 

ASSEMBLAGE. — Placer le devant de la cu­
lotte sur le fond, endroit contre endroit. Faire 
la couture d'entre-jambes, couture qui com­
mence au point 2 de la fig. III pour se con­
tinuer suivant la ligne brisé»- 3-4 A. Cette 
couture sera un surjet que MM exécuterons 
avec une aiguillée de laine et une aiguille à 
tapisserie. 

Faire les coutures de côté B-X et I-X. Le 
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FIG. 1047 

niveau des points X est situé à 0.17 cent du 
niveau des points d'entre-jambes 3-4. Tracer 
un rempli simple dans le bas de chaque jambe 
et l'ourler à points de <s>té. 

( KIMIRE. — l.a ceinture se fera en étoffe 
lavaMe, toile ou coton. La tailler en deux 
bandes de 12 cent, de labeur. Comme lon­
gueur, donner à chaque bande la moitié du 
tour rie taille complet de l'entant, plus 0.04 
pour les rentrées. 

Faire un reinpii de 0.01 suivant les quatre 
côtés de chaque bande; Isa plier eu deux el 
gauche et à droite du lecteur. 

les monter à cheval, suivant le haut du devant 
et du dos de la culotte. Fixer à la culotte ex 
faisant un tour de piqûre à la main, suivant 
les quatre côtés de chaque bord de ceinture. 
Quatre boutons seront cousus à la ceintura 
du devant ; deux boutonnières horizontale» 
seront laites à la ceinture du dos, ceinture à 
laquelle nous ajouterons dënx autres boutons 
destinés à être boutonnés comme ceux de la 
ceinture du devant, dans les pattes des bre-
telies. Ces bretelles seront des bandes trico­
tées au point « jarretière »• Le point « jar­
retière » s'obtient en tricotant toujours à l'en­
droit. 

Chaque bande aura 0.04 de largeur. Commd) 
longueur, ou leur donnera une dimension suf-
iisante pour maintenir la culotte bien en place; 
à maman ou à grande sœur de se rendra 
compte par elle-même. 

Chaque extrémité de bande sera terminé* 
par un petit carré en toile ou en coton, an 
milieu duquel sera fait une boutonnière ver­
ticale. Ces bretelles devront se croiser dans le 
dos seulement. 

<r Prudence est mère de sûreté », dit-on... 
Pour obéir à ce dicton, nous placerons, dans 
le fond de la culotte, un double fond lavable, 

BOSKET. — Se tricote au point « jersey ». 
Prendre le tour de tète de l'enfant, un peu 

juste. Monter le nombre de mailles néces­
saires pour monter la quantité de centimètres 
trouvés Tricoter pendant une hauteur de 23 
ou 25 cent., su.vaut !a grosseur de la téta du 
bébé. Rabattre les mailles. 

Fermer la bande par une couture en surjet 
faite sur l'envers du tricot. Coulisser ce qui 

êra le haut du bonnet, serrer et arrêter le fiL 
Dissimuler cette fermeture sous un gros pom­
pon de laine. Retourner et gratter au char­
don artificiel, le bas du bonnet, afin d'obtenir 
le rebord que vous voyez sur notre figurine. 

Nous avons appelé jambe gauche et jambe 
droite, les .jambes placées à gauche et à droite 
des fig. 11 et III, lesquelles sont situées à 

F E U I L L E T O N du » JOURNAL D E R O U B A I X » 
du 19 déosmkre 1922 N ' 80. 

L'EMPOISONNEUSE 
PAR PIERRE DAX 

• » Eh bien, donnea-la mol, je l'a-ccepte. 
Lentement, atln qu'il ne se doutât pas du 

bouleversement de toute son nnie, des trou-
îles de sa chair, des palpitations de son cœur, 
•Le passa un de ses bras sous l'oreiller, sou-
eva t demi 'la tê'e qui lui ressemblait et lui 
nJt un Jong baiser sur le front. 

Cher enfant, balbutia-t-elle. très émue, 
•her enfant, ne vous dois-je pas quelques ten­
dresses pour... vous dédommager... de ce 
lue TOUS endures?... 

_ Madame, je ne regrette plue mainte­
nant d'être biesse ! . . Soyez bénie pour votre 
mntê.'... Veuillez vous pencher et permettes-
moi de vous donner un baiser comme j'en 
«trrsis donné 1 ma mère si je l'avais connue. 

Irénee crut quel e «liait mourir. 
Ses Jambe» fléchirent; quelque choee d'é-

tectriqee la secoua ; elle eut crand'peine * 
soutenir le bust? de Georges quand celui-ci 
ul donna sa caresse. 

— Moi cher petit enfant, murmura-t-eJle. 
vous «tes un bon coeur... 

Elle ne trouva rien autre t dire dans la 
crainte de se. trahir. 

Energique, elle sourit affectoentetnent et 
«jouta : 

« Je erols que vous «nres confiance en 
moi... mainte la i t . . . 1iour me coûter le motif 
do malheureux uue.. 

— Ne le regrettes pas, madame. Je suis 
content de m'y être rendu... n eet simple, 
ce motif, oh! très simple... B • été suscité 

il me semble, par un sentiment de Jalousie 
.ie y., de /:••< hrilcur. et c'est Mile Ililberte 
«irandjean <;ui ea a vlr1 cause... 

La comtesse fut surprise. 
— t'royez-vous rér-ilemcnt que mon fils... 

que leaa ait éprouvé .e sentiment dont vous 
me parlez: 

— Oui. madame, je !e crois. 
— Je ne lui ai jamais entendu prononcer 

ce nom. 
— M. de Rochetleur ne devait pas connaître 

maria ine et mademoiselle tJrandjean, j'ai 
assisté il la présentation faite par un mon­
sieur qui se nomme Drafford. 

— Mai» alors? 
— L'amour-propre de monsieur votre fils 

a souffert; il a peut-être cru que j'étais 
pour quelque ebose dans la méprise de Mile 
HiKierte, il s'est trompé. 

La mère restait pensive. 
— Quel âge a cette Jeune nlle? 
— Je l'ignore, madame. 
— A peu prés?... 
— Vingt, vingt-deux ans. . . je ne sais pas. 
— Est-eile gentiHe, jolie?... 
La comtesse fixait Georges. 
Bile remarqua qu'une légère teinte rosée 

colorait ses jones. 
Le cœur du jeune homme avait-il parlé? 
— Je ne sais pas. si Je m'j connais asses 

pour me prononcer, répond-il. 
— Mais enfin, d'après vous, comment est. 

elle?. . . 
Après une petite hésitation. U monosylaba : 
— l'harmante. 
— Belle femme? 
— Je crois que onl. 
— Elle vous platt? 
— Mon Dieu.MUe Hllberte est très bien!... 

Elle ne me plaît... ni ne me déplaît.... 
Irenée sourit. 
Ce qu'elle venait d'entendre, lee réticences 

surtout, n étaient-elles pas un demi-aveu. 

Elle réétlcbit quelques minutes et de­
manda : 

— Connaissiez-vous ces dames avant ce 
bal? 

II iK-sita avant de répondre, puis franche­
ment : i 

— Dire q w je les connaissais ne serait 
pas exact. Je ;es avais vues une fois, il y a 
cinq ans environ, dans une kormesse... à 
Arcacbon... Je n'avais p u entendu parler 
d'elles depuis, notre rencontre d'hier a été 
une rencontre do pur hasard. 

— Vingt ans. vingt-deux ans, vous dites? 
renouvela la comtesse eu poursuivant son 
idée. 

— Qui, madame? interrogea Georges qui 
comprenait très bien mais ne voulait pas eji 
avois l'air... 

— Cette jeune fille: Mademoiselle Grand-
Jean... 

— Je crois. 
— Ça pourrait faire un mariage?... 
— Un mariage? 
— Oui... vous et elle. 
Le visage de Georges s'empourpra tout à 

fait. 
— Pourquoi pas! Votre plus vif désir doit 

•Ptre de vous créer un intérieur, d'avoir tut 
ches vous, une femme, des enfants? 

— Non, madame. 
Sa parole «tait brève, sincère, triste aussi. 
La comtesse objecta: 
— Je ne vous crois pas. 
— C'est possible, madame, je parle pour­

tant sans arrière-pensée. Il est probable que 
je ne me marierai pas. 

— Ne pas vous marier! exclama la veuve. 
Un pareil langage A votre âge ! 

— L'Age ne sisnilie rien, ejouta-t-il avec 
mélancolie, je vois clair dans ma vie et Je 
ne crois pas m'abuser. 

— Mon cher enfant, ce sont les jours que 
vous traversez qui vous mettent un D M de 
noir dans l'esprit 

— N'e le croyez pas. madame... Les inci­
dents |urvenus depuis deux jours ne m'ont 
pas changé: les idées que je vous communi-
<iue. je ies avais avant. 

— Nous verrous ceia, noms verrons cela! 
Je vous dis, moi, que vous vous marierez et 
que vous serez très heureux... 

— Eh!. . . qui voudrait de moi? 
-— Une jeune tiVle bonne... genttile... char­

mante de qui vous ferez le bonheur et qui 
vous en donnera aussi. 

— C'est impossible, dit-il. en baissant 
les paupières comme pour cacher une 
amoureuse vision. 

Comme Irénéa ne relevait pas l'affirma­
tion il répéta : 

« Oh ! oui, c'est impossible î 
Elle prit une de ses mains dans les sien­

nes. 
— Dans quelques mois dans quelques 

jours même votre raisonnement sera tout 
autre, vous verrez ! 

Il hocha la tête et, après un moment de 
silence, il se tourna du côté de la com­
tesse. 

— Madame, dit-il, votre nom me rap­
pelle le nom d'une famille dont j'ai au­
trefois entendu parler. 

— Ah ! exclama Irène» en se contenant, 
c'est bien possible. 

— L'orthographe peut différer mais la 
prononciation est la même. 

— De Rochefleur t 
— Oui, madame... Il s'agit d'une famille 

de Rochefleur qui habitait le Bourbonnais. 
Voua est-elle parente 1 

La comtesse chercha alors à découvrir 
une arrière-pensée sur le visage du jeune 
homme. 

Son regard restait franc ; toute hypocri­
sie en était absente. 

— Parente 1 Pourquoi 1 
— Oh ! pour rien de sérieux !... C'est 

une question comme une autre... J'avais 
entendu parler de cette famille vainement 

.To ne la connais pas, mais comme on en di­
sait beaucoup de bien, je pense qu'il pour­
rait y avoir entre vous et elle une parenté. 

— Une parenté t... Je crois bien, répon­
dit-elle. N"e la connaissiez-vous pas du 
tout ? înterrogea-t-elle encore, un doute 
dans l'esprit. 

— Xon, j« suis resté fort peu auprès de 
mon père... Les vacances seules m y ame­
naient, et c'est pendant ces courts séjours 
que j'ai entendu votre nom, à droite et à 
gauche. 

Mon nom. vous dites bien, car c'était, 
en effet, le mien, soupira la comtesse, en 
dardant ses yeux dans ceux du jeune hom­
me... J'ai une propriété du côté de Contan-
souze, au milieu des bois. 

— C'est bien cela ! . . dit Georges,, oui, 
tout près de Coutansouze. Comme la vie 
est bizarre... Noue ne nous étions jamais 
vus quand nous étions presque voisins, et 
voilà que nous nous trouvons... loin de chez 
nous... Il est vrai que mon père n'aime pas 
lee visites... Il n'aime pas le monde et il ne 
voisine pas : nous vivons tous deux et nous 
nous suffisons... 

La comtesse baissa les yeux en ajoutant 
d'une voix mal assurée. 

— Vous avez l'air de l'aimer beaucoup, 
monsieur votre père 1 

— Madame, il est tout pour mol ! Com­
ment pourrait-il en être autrement. 

Soit par curiosité, soit par intérêt, toute 
autre personne que la comtesse aurait ques­
tionne encore. 

Irénée se tut. 
Que pouvait-elle demander qui ne tou­

chât pas à la question brûlante 1 
Quel voile pouvait-elle soulever sans 

crainte d'augmenter davantage son émo­
tion »... 

Et pourtant, que de choses elle aurait , 
voulu savoir t 

Qu» de comment, que d» pourquoi, «liât 
aurait voul» poser J 

Maintenant qu'elle le voyait et qu'elle 
l'entendait, tout ce qui le concernait n» 
l'intéressait elle pas t 

N'avait-elle pas droit à connaître tout ! 
sa vie d'enfant et de jeune homme t 

Rien, elle ne demanda rien. 
Ce fut son silence qui excita le jeun» 

homme. 
11 crut que la comtesse se taisait par dis­

crétion et comme il voulait lui rendre est 
confiance ce qu'elle lui donnait en mansidé» 
tude, il ajouta : 

— Vous n'osez rien me demander, mada­
me, car vous pressentez que ma t tint issu 
cache une grande peine... Et vous aevx rai­
son... C'est cette même peine qui expliqua 
mes paroles prononcées il y a quelques mi­
nutes.... Je ne me marierai pas, madame, edj 
je ne peux pas me marier, parce qu'une fa» 
mille ne voudrait peut-être pas de moi... 

— Allons donc !... pourquoi I... articula» 
t-elle avec une extrême difficulté. Que TOUS) 
manque-t-il pour plaire t 

— Vous avez un grand cœur, madame, « t 
vous me comprendrez mieux quand je vous 
aurai dit, que je n'ai jamais connu ma mè­
re ! . . Vous me comprenez, n'est-ce pas t... 

D'une main, elle se cramponna au drap 
du lit ; elle devint très pale et murmura la 
langue sèche, la gorge parcheminé» : 

— Cher enfant ! . . 
Elle eût voulu dire antre chose, mette* 

un peu de baume strr la plaie de ce cceur 
meurtri, sur cette souffrance aiguë qu'elle 
entretenait, ce lui fut impossible. 

Impossible, moralement ! I» courage luj 
manqua. 

Impossible, physiquement !... i] lui sent* 
blait que ses lèvres étaient paralysées, 

Georges remarqua sa tristesse. 


